
LA REVUE DE QUÉBEC

un FOIr, je nie prépar-ais, commen d'ordinaire, à inc rendie
citez elle, lorsque jýentendis unt rude cont) de sonnette 41 la
manison-

Le domestique et la ménagère n'étan t paslj'diourr
un plutôtj'eus à peine fit jouer lat sew-aure que lit porto roula
sur ses gonds.

Je me trouvai eii face dJ'Antoinette, pâle, tremblante, les
traiits bouleversés.

-MLon Dieu, Cher ange, fui O'a-i*je CI% Vattiraîît dans le
cor, idor d'entrée, (IL'y at-- ? gtWest-il airrivé Y qu'?esit.c qui
vous amène ici ? Pou r Dice, vi te, pairlez. 1

-Moi> ami, (lit-elle <[îIitl ton] Iroid Conmme Fiaciei-,,je viens
vous (lire queje ne serai peut-ètre Janiais votre fenmme.

-Et pourquoi ? expliquez-vous ..
-l't-ceu qu'il est revenu, lui........ Il est ici et ie

-Qui, luti ..
.Jle n'em pas le temps d'nergrdavantage, Antoiiiel te

W'I<lh:issa lourdlement sîie le pîarque~t.
Î.eli pris ail~es Irus et i tran>sp>ortai sur Lille I-Ito-

iintno dans mon bureau où je parvins il lui fiaire repr-end~re ses
sens.

Alors, elle aie raconta sa lanmen table histoire.

Elle avait épout5ê, alors îîiiello Wavait que dix-huit ans,
ii homîme absolumuent indigne d*el le.

Un jour, ce misérable l'abatif lotin dans unt iloincit
oit elle avait le pis levsnou> dé si... soin., et le son travail.

Quelques nIois aprIès, eIl"- dnnait lf, Jour ài tii ifillit.
Grâce ai son travail, ai sonit dsre et a quelques lambeaux
d'une 1tito11 ltlit.î---is Coîi*idém-able, elle puat vivre modeste-
nient avecc soit enf..nt.

Le bambmin était àl peine ilgé de tris -lis (tue Daine ]tel-
inétur vint luai apprendre lit mort accuidentelle dle soli mai..

-. 'ettc après.imidi, dit-elle, aut nionent où nes pienisées
>'envolaienît verq voit% et que je rêvais à notre vie fultre,
j'en #Pndis quielqu'un frapper i lat porte.

J'allai ouvrir, crevant qi" c'était vous...........
ê ti lui.......mon mai-i 1

lre"ve.nait rcpentan t, joyeux, et toit hieuireux 'a lilé c
qu'l ouvit axiu qieluîe j ar <e bonheur ait log'is.

Il se jeta i nies" genouix, eil imie d.emndan:ut dle ie par-
donner sa lâche désertion.

Souà app)arition ml'avait taîf ne tellue statue (le
marbre. fP, restai muiiettp et sanu mn-ien-n.,ii(ivîm-
nient où l'idée (lue vous pouviez venir, Ille Lira do cet êtat;
lé thargiqute.

je suais venue................................................

Ce coup brutal aie, fit perdreo tout conîtrô3lesrmi.în
Airpett.) lit pièce Comme lan iîîs.iIsé, je dteînîuid;ti et

Aintoineètte deinadr c qe 'iaient l, droit, dle cet homume
en raîco desi miens. -Fe l'îîdjuraî par tout Ce qtu'elle avait dle
plus sacré, <I'ét.re at moi et à nul autre, comme diéjài devant
Dieu elle elovait être ima femmne ...............................

L'e cqup în-avîtit étourdi mi point quI1o je nec voyatis, plus
(110oie cftisineu(ilt il t-avers lit réalité, et qu'u milieu <les sorties
les plus iîîcolîérentes, je senltais qî iioe-ote dit délires'n a
rait te inâ tète, et que, ima rai.sonl ioleinîiie>t ,iecolic -n
fuyait............................................................

Grâ-ce à Dieu 1I.............................................
Antoiilettr,.ie puis le <lire oiicore, rle-sta fidèle at devoir, il

aii à la mémoire tit petit. chérubin mort, et au inal-i mepenl-
tant ............ .................................................

.Niais, l'ourag~an qui passe laiisse iio*ins tle ruines derrière
lui, que ce coup du foudre n'inflligea, <le mîeurîtrissuîres à nos
ities.

Quand, ce soir làt, nous nous sèurnenous savions que
C'était potir toujours.

J e nie l'ai janais revuîe.
Cinq années duranmt, elle vécuit, épouise fidèle, avec l'hiommne

qui l'avait déserte~ et qqii lit, smis enl vaiîî, ltiut ci> sont 1 ou-
voir pour. lui faire oablier soit crime Ot sa douleur.

Un joui-, je reçus un petit billet soigneusement cacheté.
L'indresse nî'en révéla la signature.
Avec une émotion qui s'explique facilement,je fis sauter

le cachet.
Lýe billet, en effet, était <lelle.
Sui- son lit (le mort, avantde rendre le dernier soupir, elle

avaitgriffonné plutôt qtî'écrit.de samnain défitillante, ces mots
" Iâhd Dieu acieuu "prrepi
lis un muot de pl]us3, pas Lile par-ole deainou-.

Mais ce billet, que je gai-de encore corme une précieuse
i-elique, vei-sa dauns mon Aune un baumne salutair-o et vivifiant.

Je le lis et relis dle te-mps il, autre, etj'y pîuise lan couriage
nouiveau, cil attendant le montent béni (le niotre rétinien lit
haut.

TuIIMOLO

ECONMIEDOMIeSTIQUE

Lý'économie est le grand tr-ésor-ier do touts les ménages
pourt les muéi-es dIe famille, l'éconmie r-eprésente la prospérité
et l'abonglale dlu fovu- dlmmestique i pour- les égoïstes, l'éco-
nomnie fouirnit le mloyen d'obteir les Jouissances personnelles
et solit:tireà ;PO»u1- les cni-s géniéreuix, elle est.'la voie qui
Conîduit IL lat chai ité, et qui permet les lîiérii-ltês faiites àt pi-o-

lis.grilce al l'écoiiie, oit p'eut éviter de disputer à une
mialhcur-euse ouviuru une partie (le sont humble salaire, si
péniblemen>t gpn. . letit élu-e toujours équitable et sout-
Vent généreuix.

l'a prodigalité offre natur-ellemuent les résultats Oppos -a
elle miai-che tea joirs en Compagnie (le la1:1%aicimltene, i oit
i'aliîmente le superflu cliteauîx dépens (lu nécessaire. 011 inter-
veilit ainsi Uîmlpor-t.kIce réelle <le Chaque objet, on1 tr-aite
sér-ieuisement. les choses fr-ivoles, légèrement les sujets sérieux;
leshan faisies, celles-là même qui semblent être peu cocteuses,
absuî-beit petit, à petit une grande partie de l'argent dont on
pe*1t disposer, Pt Pl ailrive insensiblement, soit à. retranchler
les îléeî-es îécsui et sensées, soit l autigmen ter sa part
aux dépenus d't :ru i.

Si l'accusation dle frivolité Irlressée aux 'femmies est méri-
lée eul partie par quelques-unes d'entre elles, ce n'est point
parce qu'elles dépassenit le chuiffre qu'elles peu vent raisonna-
blemneni osuc-i leurs dépenses peisoiuiielles, mais petit-
cire pal-ce qu'elles attr-ibuîent une tr-op gr-ande imîportanîce à
Ltus les détails qui complosenIt leur toilette ;îparce qu'àl leurs
y-eux, cette question pime tontes les autres, et que cette
1, aton dle l'envisager les coniduit, par une p)ente insensible à
l'egoïsîue et Al unle certaine sécheresse de cSur-. Il )t'est pas
ruioîînable (le cher-cher, d'cspér-er la peifection, mais il est
bont <le se préoccuper- dii perfectiotnnent iil mn'est permis
pair conséquent <lsouhiaiter que toutes les femumes étudient
le 'raiid. ait d'équilibrer- la uiépeîîse, qu'elles y <levientieni;
habiles cil se proposant, non le but égoisto d'obtenir ainsi une
plus 5 gritn(e senine (le jouissances personnelles, miais b*eni
celuii (le pouvoir- étie génér-euses à propos, sans compromettr-e
aucuin inîtérêt Par l'exer-cice (le la libéralité.

1,4 premièr-e recommîtandation, celle que j'adresserai à
toutes les fnuequelle que soit leur fortuie, sera d'appren-
l-re à tailler et A coudr-e tous les objets <le toilette et (le liin-
gerne <lent. elles peuvent avoir besoin. Cette science est l'une
(les pr-emnières parm>i celles qui doivent êi-e claseig é<>s aux
jeiunes tilles i c'est la plus né.essairt?, lit i-lus importante, si
l'oit Considlère ses résultats dle toute nature. Si une femme
est pauvre, out si sa fortunie est modique, elle augmentera
Considér-ablement lez! ressoin-ce.s dt ilmétnge cil r-, tranchant
les fr-ais <Ile flçn qui sonit toujours foi-t élevés. Si, ait cont-
tr-aire, il Wagit t'une femme riche, l'liatitu<le dua t-avait la
r-etiendr-a plus souvent aut logis, tandis que la possibilité de
faiî-e elle-inème tout aut lmoins quîelques-tuis decs vêtements de
ses enfants occupera agr-éablemient ses loisirs ; soit expér-ience
sur- ce sujet, si essentiellement lmiiini lui pîer-mettra (le diri-

gel-mune (le e Chîambre, out bien ile ouv-rière lor-squ'il
s'agira ds robes siniîples, (les toilettes de Campagne et des
îêt.eusieit.s d'intkî-ieur, et l'ai-gent qui aurait été (dépensé pour
ces objets pou-r-a augmenter son superflu, ou le nécessare
d'autrui. L'a-t de fatire elle-même ses vêtements constitue


